
Plasticité
ISSN : 2967-0357
Éditeur : Mireille Raynal-Zougari

04 | 2023 
De la bande dessinée polar au cinéma

Du plomb dans la tête : de la série de BD de
Matz et Colin Wilson (2004-2006) au film de
Walter Hill (2012), inventaire des variations
esthétiques et des croisements culturels
Stéphane LEDIEN

http://interfas.univ-tlse2.fr/plasticite/549

Référence électronique
Stéphane LEDIEN, « Du plomb dans la tête : de la série de BD de Matz et Colin
Wilson (2004-2006) au film de Walter Hill (2012), inventaire des variations
esthétiques et des croisements culturels », Plasticité [En ligne], 04 | 2023, mis en
ligne le 22 mai 2023, consulté le 27 mai 2023. URL : http://interfas.univ-
tlse2.fr/plasticite/549



Du plomb dans la tête : de la série de BD de
Matz et Colin Wilson (2004-2006) au film de
Walter Hill (2012), inventaire des variations
esthétiques et des croisements culturels
Stéphane LEDIEN

PLAN

Contexte, rapprochements et lignes de fuite
« Désambiguïsation » partielle de l’ethos des personnages et du
narrateur, et primauté de la figure actorielle sur la profondeur
psychologique
Conclusion

TEXTE

Avec les trois vo lumes de la série de bande des si née Du plomb dans la
tête parus res pec ti ve ment en France chez Cas ter man en 2004, 2005
et 2006, le scé na riste fran çais Matz (de son vrai nom Alexis Nolent) et
le des si na teur néo- zélandais Colin Wil son n’ont pas seule ment re pris
«  la plu part des fi celles du polar mo derne1  » : ils ont réus si «  un
brillant exer cice de style, no tam ment grâce à la den si té et à la sa veur
[des] per son nages prin ci paux2  ». Série «  pleine de rythme et d’ac‐ 
tion3 », Du plomb dans la tête jux ta pose sou vent hu mour sa vou reux et
vio lence des si tua tions, tru cu lence des dia logues et bru ta li té des ac‐ 
tions. Sa vi va ci té nar ra tive et son des sin aux « contrastes ap puyés4 »
en fai saient un ma té riau idéal pour le ci né ma. La pro duc trice amé ri‐ 
caine Alexan dra Mil chan ne s’y est pas trom pée en sou met tant la BD
au scé na riste Ales san dro Camon, dès lors in té res sé par le fait de
trans for mer en scènes réelles ce mé lange de sen sa tions ainsi que l’in‐ 
ten si té gé né rale de l’œuvre. En 2012, c’est le réa li sa teur éta su nien
Wal ter Hill lui- même, maître du film d’ac tion et du film noir hol ly‐ 
woo dien mo derne, qui a en réa li sé la trans po si tion à l’écran (Bul let to
the Head en VO), d’après le scé na rio de Camon et avec la ve dette de
films d’ac tion Syl ves ter Stal lone dans le rôle prin ci pal. Consi dé rant
l’au to ri té dont jouissent en core le réa li sa teur et pro duc teur, et la
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« star » aussi bien au sein de l’in dus trie ci né ma to gra phique que dans
l’uni vers du « polar d’ac tion » en gé né ral, il nous ap pa raît per ti nent de
re ve nir en pre mier lieu sur les grandes lignes nar ra tives et thé ma‐ 
tiques de ces deux œuvres, et de dres ser un in ven taire de leurs points
com muns si gni fi ca tifs. L’exa men per met tra bien en ten du de dis tin‐ 
guer leurs nuances es thé tiques et leurs dif fé rences frap pantes. En
deuxième lieu, nous consa cre rons notre ana lyse à deux as pects qui
mo di fient selon nous la donne du ma té riau ini tial et per ver tissent le
pro ces sus de trans for ma tion mé dia tique de l’œuvre de Matz et Wil‐ 
son : d’une part, la désa m bi guï sa tion par tielle de l’ethos des per son‐ 
nages et même du nar ra teur  ; d’autre part, la pri mau té de la fi gure
ac to rielle sur la pro fon deur psy cho lo gique des pro ta go nistes.

Contexte, rap pro che ments et
lignes de fuite
Du plomb dans la tête, la BD, ra conte une as so cia tion im pro bable
entre Jimmy, un tueur à gages pour sui vi par ses com man di taires, et
Car lisle, un po li cier lui- même me na cé de mort. Le récit cultive dès
ses pre mières pages l’am bi guï té hé roïque et mo rale propre au
«  polar  » en fai sant d’un tueur bru tal sans prin cipes mo raux (ou si
peu) le héros prin ci pal. Autre at tri but spé ci fique du genre «  po la‐ 
resque »  : la mé tro pole de New York où l’his toire se dé roule cor res‐ 
pond moins, comme l’écrit Ma rion Fran çois au sujet du sté réo type de
l’ag glo mé ra tion new- yorkaise dans le roman po li cier «  à une ville
réelle qu’à une cité fan tas mée, dont le lec teur re trouve les ca rac té ris‐ 
tiques fixes de roman en roman : rues dé sertes, nuit, fleuves, ca naux,
ter rains vagues, usines désaf fec tées, hô tels mi teux, com posent ce
pay sage lit té raire de villes co dées5  ». En fai sant de ces sté réo types
des vi gnettes four millant de dé tails – Matz a four ni au des si na teur
Colin Wil son quan ti té de pho to gra phies de Brook lyn et des villes où
sé vissent les pro ta go nistes de l’his toire –, Du plomb dans la tête ne
cache ainsi ja mais sa fi lia tion avec le roman noir amé ri cain, mar qué
par son réa lisme, mais aussi par une forme d’étran ge té et une ur ba ni‐ 
té in quié tante, ainsi que par «  son po si tion ne ment po li tique
violent6 ».

2

En hé ri tière du hard- boiled, la BD Du plomb... met en place une écri‐ 
ture (scé na rio et des sins, en fait) «  tra quant l’illu sion ga rante de
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l’ordre et dé mys ti fiant le dis cours so cial7 » – no tam ment par l’évo ca‐ 
tion d’un com plot lié à l’exé cu tion d’un sé na teur très en vue sur pris
en com pa gnie d’une pros ti tuée mi neure –, ap proche où se fait aussi
res sen tir «  l’in fluence des tech niques nar ra tives ci né ma to gra‐ 
phiques8 ». Ce qui ne fait que ren for cer a pos te rio ri le po ten tiel – la
lé gi ti mi té, devrait- on dire – fil mique de l’œuvre de Matz et Wil son.

Comme men tion né en in tro duc tion, c’est au réa li sa teur Wal ter Hill
qu’a été confiée l’adap ta tion fil mique de la bande des si née. Étant
donné que Wal ter Hill at tache lui- même une grande im por tance au
« dia logue entre des per sonnes qui ont un but com mun mais des ap‐ 
pé tits et des be soins très dis pa rates, de sorte qu'il y a tou jours une
sorte de fric tion qui cir cule dans tout le film [tra duc tion libre]9 », il y
a lieu ici d’étu dier le jeu d’in fluences mis en place entre le récit pa pier
et le film lui- même.

4

D’abord, Matz s’est sans doute ins pi ré de l’es prit des buddy mo vies
po li ciers de Hill (no tam ment Le Ba gar reur (Hard Times en ver sion
ori gi nale) (1975), et 48 heures (48 Hours en ver sion ori gi nale) (1982),
mo dèle du film du duo « flic / truand » mê lant hu mour, ac tion, am‐ 
biance ur baine et noc turne, pour écrire Du plomb dans la tête. L’adap‐ 
ta tion fil mée par Hill ne se rait alors qu’une sorte de « juste re tour des
choses » sur le plan de la ré fé ren tia li té. Ce mou ve ment de « trans mis‐ 
sion » entre les thèmes et idées de l’uni vers fil mique de Hill et l’uni‐ 
vers BD de Matz ne s’ar rête pas là ce pen dant, puisque en 2015 Matz a
adap té pour le 9  art un scé na rio de Wal ter Hill, de ve nu la BD Balle
per due, des si née par Jef et pu bliée aux édi tions Rue de Sèvres. Le scé‐ 
na riste a ré ci di vé l’année sui vante chez le même édi teur avec Corps et
âme, tou jours des si né par Jef et d’après un script de Hill.

5

e

Autre point qu’il semble in té res sant d’ana ly ser ici : dans le film de Hill,
l’ac tion se dé roule à La Nouvelle- Orléans (comme Le Ba gar reur) – lieu
où se sont ren con trés Hill et Matz (ce qui a donné lieu aux col la bo ra‐ 
tions évo quées ci- avant) –, mé tro pole por tuaire ca rac té ri sée par une
den si té ur baine im por tante op po sée, comme l’ex plique le pro fes seur
de géo gra phie et enseignant- chercheur Jean- Marc Za ni net ti « à un
es pace rural de très faible den si té, ce qui est en par tie dû à l’en vi ron‐ 
ne ment na tu rel très contrai gnant de cette ré gion ma ré ca geuse10 ».

6

Pour Hill, trans po ser toute l’ac tion à la Nouvelle- Orléans (quelques
scènes clés s’y dé rou laient dans le roman gra phique et elle était la
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ville d’ori gine des tueurs Louis et Jimmy) lui per met d’ex plo rer (et
même de re ve nir à) un lieu pro pice à sa créa ti vi té. Cette trans po si tion
géo gra phique ajoute un cli mat plus pois seux en core et un cadre da‐ 
van tage char gé d’his toire, de ten sions ra ciales et de mé tis sage.

Deuxiè me ment, Car lisle, le po li cier avec le quel le tueur Jimmy (in ter‐ 
pré té par Syl ves ter Stal lone) se trouve contraint de faire équipe est
de ve nu, sous l’im pul sion du pro duc teur Joel Sil ver qui te nait «  à un
per son nage d’ori gine étran gère pour tou cher un plus large pu blic
[tra duc tion libre]11  », le po li cier Tay lor Kwon (in car né par l’ac teur
éta su nien d’ori gine co réenne Sung Kang). De la case à l’écran, Du
plomb dans la tête subit donc de nom breuses hy bri da tions et pour
ainsi dire une eth ni ci sa tion mar quée. L’hy bri da tion for melle, pour en
re ve nir à elle, est de toute façon un pro cé dé qui consti tue l’une des
ca rac té ris tiques du roman noir, « genre la bile, forme plas tique, [qui]
se prête fa ci le ment à l’hy bri di té gé né rique  : [...]  hy bri di té avec le
roman d’es pion nage, le fan tas tique, le théâtre [...]12 ».

8

Il ap pa raît ce pen dant que le scé na rio du film est beau coup plus sim‐ 
pliste que celui de la BD. L’in trigue, lors de sa trans po si tion à l’écran, a
été ré duite à un com plot à la tête du quel se trouve un homme d’af‐ 
faires afro- américain bien en vue des po li ti ciens et de po li ciers, de
Wa shing ton à La Nouvelle- Orléans. Dans la BD, Jimmy et son aco lyte
Louis abattent un sé na teur sur ordre d’un com man di taire lui- même
haut placé et ce « contrat » aura des ré per cus sions à dif fé rents éche‐ 
lons du pou voir. Dans le film, ils tuent un an cien po li cier cor rom pu de
la po lice de Wa shing ton qui a aussi été le co équi pier de Tay lor Kwon
(donc l’agent avec qui le tueur Jimmy va s’as so cier) mais les ra mi fi ca‐ 
tions sont moindres et la me nace a été res treinte à quelques hommes
de main. Somme toute, la bande des si née uti lise à son plein po ten tiel
le sen ti ment de pa ra noïa et le ca rac tère in ex tri cable de son in trigue
(les per son nages ne savent plus à qui se fier) là où le film sim pli fie le
pro pos et montre sur tout com ment l’étau se res serre au tour du tueur
Jimmy et du po li cier Tay lor Kwon.

9

Par ailleurs, une dif fé rence de voix nar ra tive se ré vèle frap pante  : la
bande des si née adopte une fo ca li sa tion ex terne, tan dis que le film est
ra con té à la pre mière per sonne du sin gu lier (par Jimmy, donc Stal‐ 
lone). Ce pen dant la fo ca li sa tion in terne fixe ne tient pas (ce qui de‐ 
meure une li cence par rap port aux règles du genre), car nous ac cé ‐
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dons par fois à l’in té rio ri té d’autres per son nages (le « mé chant » Kee‐ 
gan in ter pré té par Jason Momoa par exemple) alors que nous se rions
cen sés suivre l’his toire de puis la pers pec tive unique de Jimmy (en
tout cas si l’on se fie à sa voix off, pro cé dé hé ri té du film noir amé ri‐ 
cain clas sique). Dans la bande des si née, les ré ci ta tifs de meurent in‐ 
exis tants ou alors se li mitent à une très brève men tion du lieu, du
temps (x jours plus tard, etc.) ; le ton et le style de voix nar ra tive, de
même que la ges tion spatio- temporelle se veulent éloi gnés par
exemple en core des ré ci ta tifs à la pre mière per sonne tels que les em‐ 
ploie Frank Mil ler dans Da re de vil et Sin City ou Ed Bru ba ker dans
Fondu au noir.

Bien sûr, les deux ré cits, l’un pa pier, l’autre fil mique, se re joignent sur
de nom breux points. Dans la BD, le dé cou page se veut for cé ment très
net, au cor deau, épa noui dans la ver ti ca li té, avec pro fu sion de gros
plans, de plans poi trine et ou amé ri cains, un gra phisme dy na mique,
des teintes sépia et des cou leurs désa tu rées. Wal ter Hill adopte, pour
conser ver en quelque sorte l’éner gie et la bru ta li té du gra phisme, le
pro cé dé des sur im pres sions – fon dus en chaî nés – à tout bout de
champ (mar quant en cela une rup ture avec le ci né ma du XXI  siècle,
qui, d’après Henri- Paul Che vrier, use peu voire n’use plus du tout de
ce type d’en chaî ne ment) et des filtres de cou leurs sur sa tu rées, en
plus d’une am biance ma jo ri tai re ment noc turne. Ajou tons que Hill re‐ 
prend maintes si tua tions de la BD, en par ti cu lier les scènes de dis cus‐ 
sion entre le tueur et le po li cier, qu’il s’agisse de conver sa tions en voi‐ 
ture (im por tance du dis cours qui re joint, sur le pa pier comme à
l’écran, l’uni vers et l’éner gie ver bale et dis cur sive du ci né ma de Ta‐ 
ran ti no) ou dans un bar. Wal ter Hill, nous l’avons vu, consi dère que la
joute ver bale cor res pond à une « cir cu la tion de la fric tion13 » dans le
récit, et il s’en donne ici à cœur joie, même si en core une fois com pa‐ 
rés à la bande des si née, les dia logues sont ré duits à une suite de pun‐ 
chlines plu tôt qu’à des dé bats quasi phi lo so phiques sur l’amour, le
sexe ou les chaus sures de luxe. En pas sant pour ainsi dire du pa pier à
la pel li cule, le récit de Du plomb dans la tête subit une sché ma ti sa tion
et une at té nua tion sur les plans es thé tique, thé ma tique et fi gu ral.

11
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« Désa m bi guï sa tion » par tielle de
l’ethos des per son nages et du
nar ra teur, et pri mau té de la fi ‐
gure ac to rielle sur la pro fon deur
psy cho lo gique
Rap pe lons qu’à l’ori gine, le récit se ré vèle riche en am bi guï tés, en par‐ 
ti cu lier à tra vers le thème de la cor rup tion qui sévit au sein des ser‐ 
vices de po lice et des mi lieux po li tiques. Wal ter Hill pour sa part s’est
concen tré sur La Nouvelle- Orléans, ville de son pre mier film Le Ba‐ 
gar reur qu’il re vi site à loi sir et dont il re trans crit l’am biance ur baine
et fes tive par ti cu lière entre autres à l’aide d’images de voi tures de po‐ 
lice sta tion nées de vant des bars et des clubs. Hill réuti lise aussi
comme point de re père la cen trale élec trique de Mar ket Street,
struc ture aban don née de puis 1973 et si tuée le long du fleuve Mis sis‐ 
sip pi, juste en amont de Cres cent City Connec tion. Le réa li sa teur y
avait tour né des com bats à mains nues pour Le Ba gar reur. Dans
l’adap ta tion de la BD de Matz et Wil son, il y re vient à la fois pour ré‐ 
ac ti ver la mé moire des lieux de son pre mier film – La Nouvelle- 
Orléans re pré sente en soi l’une des thé ma tiques du ci néaste – et s’en
ser vir comme d’un décor la by rin thique à plu sieurs étages, dé la bré et
par se mé de graf fi tis, « par fait pour une scène d’ac tion fi nale [tra duc‐ 
tion libre]14 ». Ce pen dant, l’image de la dé li ques cence ou du dé la bre‐ 
ment moral ne se ré sume pas qu’à ce contexte. Le réa li sa teur in clut
aussi la ca pi tale éta su nienne (Wa shing ton, DC) dans la mé ca nique de
du pli ci té de ses an ta go nistes, comme pour illus trer de façon mé to ny‐ 
mique la cor rup tion sys té mique amé ri caine. Cela dit, la mo rale sub‐ 
ver sive du film s’ar rête à ces illus tra tions. Alors que le lec teur de la
BD voyait le tueur Louis abattre un chien (qui avait eu le mal heur de
faire ses be soins près de ses « pompes à 2000 $ ») ou en core Jimmy
tirer sans état d’âme sur des femmes, des jeunes filles ou un mo tard
pour tant bon sa ma ri tain qui avait eu la gen tillesse de le prendre en
stop, le film, sans doute à cause d’une bonne mo rale hol ly woo dienne
à res pec ter, ac cole un code d’hon neur au per son nage du tueur.
Jimmy (via la voix de Stal lone) énonce ainsi qu’il s’est fixé des règles :
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« ja mais de femmes ni d’en fants ». Et le spec ta teur le re garde ne sévir,
au bout du compte, qu’à l’en droit des pires cri mi nels. L’ordre se
trouve ainsi ré ta bli et la pro bi té même la moins re com man dable de‐ 
meure sauve dans la me sure où une « bonne » conscience dicte les
actes du per son nage – Jimmy ti re ra certes sur Tay lor Kwon, mais uni‐ 
que ment pour le bles ser et in fine lui four nir l’ex cuse d’un rap port
plau sible et sus cep tible de le blan chir de toute ac cu sa tion. Cette
éthique et ca rac té ri sa tion en vé ri té em prunte da van tage au récit po‐ 
li cier tra di tion nel qu’au roman (et par ex ten sion au film) noir, dans le‐ 
quel il est censé n’y avoir « ni ré ta blis se ment de l’ordre, […] ni bons et
mé chants15 ».

Une ques tion se pose par ailleurs en ce qui concerne l’adap ta bi li té de
l’anti- héros Jimmy à la fi gure de l’ac teur « su per star » Stal lone. Il faut
re con naître que ce choix, certes prompt à sa tis faire les fans de films
d’ac tion (et donc à via bi li ser la fai sa bi li té du film), contri bue à amoin‐ 
drir l’am bi guï té axio lo gique du per son nage prin ci pal. Avec Stal lone en
tête d’af fiche, Du plomb dans la tête s’en gage da van tage sur la voie de
« l’ac tio ner » viril et vo lon tiers lu dique – à la ma nière des ré cents suc‐ 
cès de l’acteur- réalisateur-producteur, par exemple la série de films
Ex pen dables –, ce qui mo di fie en core une fois la na ture ini tiale du
conte nu nar ra tif. Sur pa pier, Louis et Jimmy, les deux tueurs, fai saient
fi gure d’ano nymes en quête de lé gi ti mi té. Le lec teur pou vait s’at ta‐
cher sans ja mais être cer tain de leur pé ren ni té. Avec le vi sage, le
corps et le vécu ci né ma to gra phique de Syl ves ter Stal lone, Jimmy ac‐ 
quiert la sta ture d’un héros que le spec ta teur sait d’em blée sinon in‐ 
vul né rable, à tout le moins ap pe lé à res ter vi vant à l’issue de la
confron ta tion fi nale.

13

De fait, ce point nous ra mène à un désir fi gu ral pri mor dial : celui de
l’ac teur der rière le per son nage. Comme l’écrit André Gar dies, « pour
exis ter, le per son nage doit lit té ra le ment prendre corps, celui du
comédien- interprète16 ». Le co mé dien est « ap pe lé à se fondre dans
le monde dié gé tique et à se confondre avec le per son nage qu’il in ter‐ 
prète17 », ce qui fait des pro ta go nistes du récit fil mique des « fi gures
hy brides » :

14

« per son nages parce qu’ils s’ins crivent dans la lo gique du récit, co ‐
mé diens parce qu’ils ap par tiennent au monde fil mique et à la né ces ‐
saire ‘‘in car na tion’’ que celui- ci sup pose. L’ana lyse devra alors
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prendre en compte cette double ‘‘po la ri sa tion’’, liée à la spé ci fi ci té du
ma té riau ci né ma to gra phique.18 »

À par tir de ce constat, Gar dies éla bore une « fi gure com plexe » – « la
fi gure ac to rielle » – « qui ré sulte de la com bi nai son non pas de deux
mais de quatre com po sants : l’ac tant, le rôle, le per son nage, le
comédien- interprète, cha cun re le vant d’un sys tème propre19 ». Deux
de ces com po sants semblent par ti cu liè re ment si gni fi ca tifs à re te nir
pour dé ve lop per ce «  désir fi gu ral ini tial  » évo qué dans le cas de
Jimmy / Stal lone : le rôle et le comédien- interprète. S’agis sant du
rôle, rap pe lons qu’André Gar dies écrit qu’il

15

« se rait [...] une sorte de « pa tron », comme ceux qu’uti lisent les
tailleurs pour confec tion ner leurs cos tumes.

En ce sens, il four nit un en semble de règles et de contraintes. [...]
Pour cela même il est aussi une sorte d’ho ri zon d’at tente pour le
spec ta teur. Le co mé dien devra tenir (ou com po ser) son rôle en fonc ‐
tion de l’image at ten due [...], qu’il veuille ré pondre à cette at tente ou
qu’il dé sire au contraire la sur prendre.

[...] Le rôle consti tue rait [aussi] une sorte d’unité mi ni male du genre,
et c’est en grande par tie de lui qu’il tire les règles et contraintes qu’il
im pose à son tour. En ti té cultu relle, pré- existante à l’œuvre, il ap pa ‐
raît comme une fi gure re la ti ve ment stable, sus cep tible néan moins
d’ac cep ter des va ria tions mi neures [...].

Pa ra doxa le ment, le rôle, en dépit des contraintes qu’il im pose, est
donc un fac teur de créa tion : les règles étant res pec tées, la pres ta ‐
tion du co mé dien est libre.20 »

En ce qui concerne le comédien- interprète, Stal lone en jouant Jimmy
confère à ce der nier avec l’éner gie qu’on lui connaît, les per son na li tés
de tous les autres héros – au moins ceux à suc cès –qu’il a in car nés.
Jimmy n’est donc plus seule ment à l’écran le tueur de la Nouvelle- 
Orléans, mais aussi tous les « durs- à-cuire » stal lo niens du 7  art, de
Rambo à Rocky en pas sant par Bar ney Ross, le chef de l’unité spé ciale
Ex pan dables. L’aura de l’ac teur prend même le des sus sur l’image du
per son nage in ter pré té  : Jimmy a beau ap pa raître ta toué, cette
« chair » que le récit et la ca mé ra créent est celle de l’ac teur Stal lone,

16
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que le spec ta teur re con naît comme icône du ci né ma d’ac tion mus clé,
comme boxeur lé gen daire dans l’uni vers de Rocky, etc.

Il en ré sulte une cer taine dé fi gu ra tion des ac tants ini tiaux du récit
voire une re con fi gu ra tion hé roïque et axio lo gique  : Jimmy le tueur
n’est plus une fi gure cli vante dé nuée d’em pa thie, il est le pro lon ge‐ 
ment de son in ter prète sus cep tible de «  sau ver  » (épar gner, mettre
hors de dan ger) femme, en fant et in di vi dus vul né rables que, dans tout
film d’ac tion hol ly woo dien mo derne, l’on voit sinon dé fen dus, au
moins âpre ment ven gés. En pas sant du livre au film, Du plomb dans la
tête se ra chète en quelque sorte une éthique, un code de «  bonne
conduite », et trans forme ses ar ché types les plus sombres en fi gures
de rec ti tude po li tique – tout au moins celle qui pré vaut dans le sys‐ 
tème hol ly woo dien. Di ver tis santes certes, mais moins cli vantes qu’à
l’ori gine.

17

Conclu sion
Il est fré quent de pen ser la bande des si née comme le ma té riau de
pro jec tion idéale pour un film : les pages illus trées fe raient ainsi of fice
de scé na ri mages par fait. Une étude de l’adap ta tion fil mique comme
celle que nous ve nons d’évo quer montre ce pen dant qu’en étant trans‐ 
po sé à l’écran, un récit po li cier adopte des rac cour cis, pri vi lé gie les
el lipses et une re lec ture édi to riale, voire po li tique de ma nière à
conten ter les at tentes in dus trielles et la « bonne conscience » spec‐ 
ta to rielle que les pro duc teurs pensent de voir sa tis faire.

18

Mar qué par la per son na li té de son réa li sa teur consi dé ré comme une
forte tête du genre, mais at té nué par le « po li ti que ment cor rect » qui
sévit tou jours au sein de l’usine à rêves hol ly woo dienne, le film Du
plomb dans la tête a trans for mé la com plexi té axio lo gique de son ma‐ 
té riau BD ori gi nal en spec tacle sen so riel qui dé passe ra re ment – cela
dit, est- ce un mal en soi ? – le degré pre mier du di ver tis se ment mus‐ 
clé à sa veur po li cière. Phé no mène in té res sant, cette trans po si tion
consti tue aussi l’oc ca sion de voir s’opé rer concrè te ment un glis se‐ 
ment de genre, en par tie grâce à la sta ture de son in ter prète prin ci‐ 
pal  : d’abord «  simple  » polar, l’œuvre vire au film d’ac tion guer rier.
Loin des cases de BD de Matz et Wil son, le pro pos du long- métrage
n’est plus tant un com plot po li tique et les exé cu tions qui en se raient
les consé quences, que les confron ta tions phy sique bar bares, thèmes
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RÉSUMÉS

Français
Cet ar ticle re vient sur les thèmes et mo tifs ma jeurs de la bande des si née
po li cière Du plomb dans la tête de Matz et Colin Wil son, ainsi que de sa
trans po si tion au ci né ma par le réa li sa teur éta su nien Wal ter Hill en 2013.
L’ana lyse montre, d’une part, qu’en pas sant des cases de la BD à l’écran de
ci né ma, l’éthique des per son nages et la voix nar ra tive su bissent une trans‐ 
for ma tion par ti cu lière en lien no tam ment avec le prin cipe de fi gure ac to‐ 
rielle, d’autre part, que les lieux et ar ché types po li ciers sont re ma niés en
vertu des in ten tions d’un ci néaste maître du ci né ma d'ac tion.

English
This art icle re views the major themes and mo tifs of the de tect ive comic
book Bul let to the Head by Matz and Colin Wilson, as well as its trans pos i tion
to the cinema by the Amer ican dir ector Wal ter Hill in 2013. The ana lysis
shows, on the one hand, that by passing from the comic strip to the cinema
screen, the eth ics of the char ac ters and the nar rat ive voice un dergo a par‐ 
tic u lar trans form a tion in con nec tion with the prin ciple of « act orial fig ure »,
on the other hand, that the places and ar che types de tect ives are re worked
ac cord ing to the in ten tions of a mas ter film maker of ac tion cinema.
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